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Photos de couverture (cartes postales) : en haut, rue principale à Riedseltz (années 1920) -  actuellement toujours "Rue 
Principale" ; en bas, village de Gudmont (la rue du Moulin) au début du XXème siècle -  maintenant c'est "Grande rue" 
à gauche et "Rue des Ramparts" à droite.
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Carte des lignes de chemin de fer de Haute-Marne, situation début XXème siècle. 
Tracé épais gris clair = double voie ; tracé mince (noir ou gris clair) = voie unique
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En haut : carte des chemins de fer de l'Est au nord de Strasbourg (début du XXème siècle).
En bas : plan de la gare de Gudmont en 1893 : en bas à gauche, le canal, un de ses ports, l'écluse et le pont-levis ; au 
centre le bâtiment voyageurs de la gare de Gudmont (Cie de l ’Est) avec, vers la gauche, la maison de garde avec les 
jardins ; au nord de la cour des marchandises, les installations des SE.
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Alsace

Riedseltz est une commune du Bas-Rhin, d’un peu plus de 1200 habitants en cette deuxième moitié du XIXème 
siècle. La localité est située à sept kilomètres de la frontière allemande (près de Wissembourg) et à une soixantaine de 
kilomètres au nord de Strasbourg.

La chronologie la plus ancienne disponible des Starck fait état d’un ancêtre Jean Starck né en 1752, certainement 
aussi à Riedseltz. Marié à Rosine Grimm, Jean sera père de neuf enfants parmi lesquels un certain Joseph né en 1802, 
toujours dans le même village. Celui-ci aura plusieurs métiers tels que maçon, journalier, cultivateur, cordonnier. Il 
épouse en 1826 Marguerite Lux, du même âge et née dans la même localité. Marguerite donnera huit enfants à Joseph. 
Ils habitent une maison qui serait encore visible de nos jours (23 rue des Fleurs). En 1834 nait en ce lieu Ferdinand 
(quatrième enfant).

Riedseltz, 23 rue des Fleurs : serait la maison des 
parents de Ferdinand au début du XIXème siècle.

(photo 2011)

Effectuons un bond dans le temps et nous arrivons en 1863 : Ferdinand Starck épouse Catherine Leister le 17 
décembre à Riedseltz. Les Leister sont originaires du petit village de Potzbach qui est situé maintenant en Allemagne, 
dans le Land de Rhénanie-Palatinat, une région appelée « Nordpfâlzer Bergland » - pays montagneux du Nord- 
Palatinat. La localité est située dans l'arrondissement de Donnersberg (Mont-Tonnerre). C'est ainsi que se nommait 
également le département correspondant quand, à l'époque napoléonienne, la région était française. Les Leister sont 
donc venus s'installer en Alsace (à Riedseltz) peut-être justement pendant l'occupation française du territoire de 
Potzbach.

Catherine est née dans notre localité alsacienne en 1836 (elle a donc deux ans de moins que Ferdinand). Ses 
parents, François Leister et Marie Catherine Brücker, donnent naissance à cinq autres enfants dont trois ne vivent que 
quelques mois. François, le père, est né à Potzbach en 1805 ; Marie Catherine, la mère de Catherine, elle, est originaire 
de Riedseltz.

Ferdinand Starck travaille à la Compagnie des chemins de fer de l’Est comme "poseur en régie”, certainement sur 
une section de voie proche de son domicile. C'est un travail qui consiste à entretenir les voies ferrées (pose et dépose 
de voies, de traverses, de ballast, de transmissions, etc...). Trois ans après son mariage, grâce au recensement de 1866, 
on apprend que le couple Starck-Leister habite dans une petite maison de la ruelle de l’église (Kirchgasse) avec les 
parents de Catherine, son frère Michel, 22 ans, et peut-être leur nièce, la petite Catherine Hukel (seize ans). Le jeune 
ménage a également son premier enfant, le petit Michel Starck, quatorze mois.

Le père de Catherine Leister, François, est tisserand mais déclaré comme barbier à la date du relevé. On ignore s’il 
exerce sur place. L’autre frère de Catherine, prénommé François aussi (26 ans), n’habite plus la maison familiale de la 
Kirchgasse. A noter qu’avant que le couple de Ferdinand s’installe dans cette maison, les Leister employaient un 
domestique, un certain Gaspart Bossert (26 ans en 1861). Cette situation indiquerait-elle que les Leister jouissaient d’un 
niveau de vie plutôt plus élevé que la moyenne ?

1870 : la guerre franco-prussienne est déclarée le 19 juillet. Sur le plan ferroviaire le conflit entraîne dès le mois de 
juillet la mise en route de nombreux convois de troupe et de matériel sur la ligne passant à Riedseltz. Il s’agit en 
particulier, là, des armées de Lyon, de Marseille et du Midi. La première bataille a lieu justement tout près, le 4 août 
1870, à Wissembourg. A cette date, précisément, le chemin de fer avait convoyé aux frontières de l’Alsace du Nord 
300000 hommes de troupe, 64000 chevaux et 6600 canons et équipage.1 Impossible de savoir si, dans cette période, 
Ferdinand est mobilisé ou si, au contraire, il est astreint à du travail supplémentaire du fait de ces mouvements 
ferroviaires.

L’année suivante, au moment de l'annexion de l’Alsace par les Prussiens, le couple Starck a déjà trois enfants (sans 
compter un autre, Jean, mort en 1869 cinq mois après sa naissance) : Michel (six ans), Joseph (quatre ans) et Ferdinand 
(fils) qui vient de naître le 23 janvier 1871. En fait l’enfant Ferdinand naît cinq jours après la proclamation par Bismark 
à Versailles de l’Empire allemand (qui inclut désormais l’Alsace), ratifié par le Traité de Francfort du 10 mai de la 
même année. On peut donc presque dire que cet enfant est né en terre allemande (même si juriquement ce n’est pas 
encore le cas).
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En cette même année 1871 il semble que l’activité professionnelle de Ferdinand (le père) ait changé. En effet pour 
la naissance de Ferdinand fils, le père a déclaré à l’état-civil une activité de journalier et non plus de poseur au chemin 
de fer. Est-ce que cela signifierait un changement de métier ou bien précisément aurait-ce quelque chose à voir avec le 
nouveau statut de la province occupée ? Les cheminots auraient-ils subi un sort spécifique, en particulier s’ils avaient 
déjà manifesté le désir de conserver leur nationalité d’origine ? Ou bien simplement par précaution, vu le nouveau 
contexte de la région, Ferdinand aurait-il souhaité indiquer une profession moins "exposée" stratégiquement que celle 
d’employé de chemin de fer ? Pas de réponse précise à ce doute.

A gauche : gare de Riedseltz (photo de 2011) -  A droite : rue de l ’Eglise (Kirschgasse à l ’époque), là où a habité la famille 
Starck/Leister juste avant de venir en France en 1872 ; l'église domine la rue sur la droite (photo de 2011).

En 1871 après mai ou en 1872, comme le Traité leur en donne la possibilité, les Starck décident de quitter la région 
pour garder la nationalité française. Sur 160 000 2 personnes habitant effectivement les territoires d’Alsace et de 
Lorraine (sur une population totale de 1 550 000 habitants) qui ont manifesté l’intention de partir, au moins 50 000 2 
émigrent effectivement (surtout vers Belfort, l’Est de la France, l’Algérie et les Etats-Unis).3 Il s'agit essentiellement de 
magistrats, de gendarmes, de fonctionnaires, d’instituteurs, de notaires et, détail amusant, d’à peu près tous les agents du 
chemin de fer.4 La famille Starck quitte ainsi sa terre alsacienne dans cette période ; elle figurera donc dans la liste des 
« optants » pour la nationalité française.5

Un des frères de Catherine, Michel Leister, né en 1843, se marie avec Joséphine Haas à Riedseltz en juin 1871 
dans une Alsace devenue désormais officiellement allemande. Un de leurs fils est connu : Karl Ludwig, né en 1874 
dans le même village. Celui-ci émigrera vers la Suisse romande, au plus tard dans les premières années du vingtième 
siècle, à La-Chaux-de-Fond. Il y deviendra Charles-Louis Leister.

Ferdinand Starck laisse de son côté sept frères et sœurs en Alsace. Ils sont tous nés comme lui à Riedseltz. Ils 
peuvent aussi avoir pu quitter l’Alsace en 1872 : en effet il y a beaucoup de Starck sur les listes d’optants originaires de 
ce village (Starck est un nom très courant sur ces terres germanophones). Mais la recherche effective sur ce point n’a 
pas été faite, d’autant que certains Starck habitent peut-être à cette date en d’autres lieux.

Ils partent donc pour la Haute-Marne. Pourquoi vers cette région ? Quel activité souhaite (ou peut) pratiquer 
Ferdinand Starck dans leur nouvel environnement ? Toujours dans le ferroviaire ? Dans ce nouveau contexte 
international qui voit se rétrécir son réseau, la Compagnie de l’Est a-telle des propositions spécifiques d’emploi à faire à 
ses nombreux employés sur le départ -  vision peut-être trop moderne de la gestion du personnel -  ? Il y a une 
hypothèse : après la guerre de 1870, sur le plan militaire, pour des raisons défensives, l’Est devient un réseau de chemin 
de fer stratégique ; il multiplie les axes de contournements et les nouvelles lignes, souvent à double voie. L’épine 
dorsale ferroviaire haut-marnaise (Blesme-Chaumont et au-delà) était équipée en voie unique sur une assiette 
cependant établie pour une double voie dès sa construction. C’est dans les années soixante-dix que la pose d’une 
deuxième voie sera effectuée sur cette section (plus exactement entre 1875 et 1880) 6, d’où peut-être un besoin 
supplémentaire en main d’oeuvre dans cette partie de la Haute-Marne, aussi bien dans les entreprises de pose qu’au 
service de la voie (entretien et surveillance) de la Compagnie de l’Est.

Concernant le contexte entourant l’exode alsacien, il y a une autre hypothèse (peut-être complémentaire) : l’église 
catholique locale (dans le secteur de Riedseltz), plutôt favorable à la nationalité française (au contraire des protestants), 
peut avoir conseillé à la famille Starck de s ’établir dans le secteur de Langres grâce à ses réseaux et contacts 
champenois. En effet la ville sud haut-marnaise est un grand diocèse (dans les siècles passés l’évêché de Langres 
s’étendait sur un très grand territoire dans l’est de la France) ; il comporte de nombreux serviteurs de la foi, abrite dans 
ses remparts un grand séminaire et possède ou loue peut-être quelques logements. La ville peut alors constituer un 
point de chute intéressant pour les futurs émigrants.
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Haute-Marne

En 1871 (après mai ?) ou aux premiers mois de 1872, Ferdinand Starck, Catherine Leister et leurs trois enfants 
sont désormais en Haute-Marne, à Langres, au sud du département. Le 28 mai 1872 ils rédigent dans cette ville une 
déclaration d'option pour la nationalité française (dans les termes du traité de Francfort du 10 mai 1871), ce qui leur 
permet de conserver officiellement cette nationalité.5

Ils habitent dans une grande maison dans laquelle logent de nombreux ménages, à l'extrémité ouest de la rue 
Sainte-Barbe 7, non loin des remparts nord de la ville. Il s'agit très certainement d'une bâtisse voisine des bureaux de 
l'évêché. On peut supposer l'existence d'un bâtiment qui apppartient à l'église et qui permet de loger dans des chambres 
quelques familles en difficulté ou en séjour temporaire. Soit ils ont habité dans une vieille maison qui sera démolie 
quelques années après pour construire une imprimerie religieuse ("imprimerie Saint-Pierre") ; soit ils se sont installés 
au premier étage de cet atelier déjà construit à cette époque.8 Il logent peut-être là à cinq dans une seule pièce. La 
condition d'exilé est difficile !

Le style des maisons n'est évidemment pas celui auquel les Starck sont habitués. Langres est aussi une petite ville, 
plus grande que leur Riedseltz natal. C'est pour eux un déracinement. Comment sont-ils accueillis ici par ces nouveaux 
habitants ? Les Starck s'expriment aussi certainement avec un accent allemand caractéristique et peut-être ce point 
gêne-t-il leur intégration dans leur nouveau cadre ? Ou bien au contraire les habitants comprennent-ils bien que cette 
famille a effectivement fui sa région d'origine pour rester française ?

D'ailleurs qu'en est-il exactement pour les Starck de la connaissance du français ? Il n'est pas évident de répondre à 
cette question. Riedseltz, leur village natal, est situé dans l'arrondissement de Wissembourg à la frontière allemande, 
dans le Bas-Rhin. C'est une des régions d'Alsace où l'enseignement et la pratique du français sont les moins dé­
veloppés 9, du moins à l'époque où Ferdinand et Catherine ont été "scolarisés" -  s'ils l'ont été ! (années quarante du 
XIXème siècle). On peut postuler que dans le pire des cas, tout en parlant le dialecte alsacien, ils comprennent le 
français et que les enfants, Michel et Joseph par exemple, puissent apporter dans ce domaine une aide significative à 
leurs parents.

Ferdinand retrouve un emploi au chemin de fer (en gare de Langres ?). La famille demeure dans cette cité environ 
une année puis la quitte, peut-être à la faveur d'un changement de poste de Ferdinand à la Compagnie l'Est.

En haut :
A Langres rue Sainte-Barbe (actuellement 

rue Tassel). Le grand bâtiment au centre 
est la sous-préfecture. C’étaient les 

bureaux de l'évêché de Langres jusqu 'en 
1906. Juste à côté à droite se trouve une 

ancienne imprimerie construite à la fin du 
dix-neuvième siècle qui deviendra un 

stand de tir. Les Starck auraient habité 
pendant quelques mois de 1872 soit au 

premier étage de cette maison soit dans 
une bâtisse peut-être érigée à cet endroit, 

donc avant l'imprimerie (hypothèses).

Ci-contre : 
La façade de l'ex­

imprimerie "Saint-Pierre"
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Donc pour une raison peut-être professionnelle, les Starck vont venir s’établir assez vite (en tout cas avant le 
printemps 1873) plus au nord, dans le village de Villiers-sur-Marne, à mi-distance entre Joinville et Bologne. Ils sont 
certainement venus par la gare la plus proche à cette époque, la halte de Froncles. Ils contournent (à pied ?) la grande 
boucle vers l’ouest que dessine la Marne à cet endroit et découvrent ce petit village-rue composé surtout de fermes. On 
remarque aussi quelques pigeonniers dans la rue principale. La petite industrie locale est représentée par une fabrique 
de papier et carton située dans un écart de la localité. On y trouve aussi un meunier et un marchand de bois.10 Villiers 
compte 270 habitants en cette année 1873.

De nouveau ils doivent se réhabituer à leur nouvel environnement. On quitte la petite ville pour retrouver une 
localité qui, même située loin de leur Alsace natale, est peut-être plus proche de ce qu’ils ont connu : une vie rurale 
dans un village avec beaucoup de petites fermes.

Comment se présente le paysage ferroviaire de cette région à l’arrivée des Starck alsaciens ? La ligne de chemin de 
fer de Blesme à Langres (et au-delà), ouverte dans ce secteur en 1857, est donc encore une voie unique et il y a peu de 
circulations ferroviaires ; les rares trains de voyageurs ne s’arrêtent ni à Villiers ni à Gudmont un peu au-dessus. Si l’on 
veut prendre le train il faut aller, à pied ou en voiture à cheval, à Froncles à six kilomètres au sud ou à Donjeux, même 
distance vers le nord.

La grande rue de Villiers sur Marne constitue l’axe principal de la localité. Au centre se trouve la petite église du 
village ; tout à l’extrémité ouest la voie de chemin de fer coupe cette rue à angle droit. Si elle est venue depuis Froncles, 
c’est certainement de ce côté du bourg que la famille Starck est arrivée.

Rue principale de Villiers sur Marne 
au centre du village (début XXème 
siècle).

La ligne de chemin de fer n°10 de 
Blesme-Haussignémont à Chaumont, 
axe ferroviaire central de la Haute- 
Marne, ici sous la neige à Soncourt 
sur Marne (à 20 km environ au nord 
de Chaumont) en janvier 2010. A 
droite la maison de garde du 
passage à niveau qui a été occupée 
de 1904 à 1911 par Joseph Starck et 
sa famille.

Les Starck s’installent donc dans ce village, locataire dans quelque maison ou ferme. Il sont cinq et Catherine est 
peut-être déjà enceinte de leur quatrième enfant (cinquième si l’on compte l’enfant Jean qui n’a vécu que cinq mois). Il 
y a des logements vacants à Villiers, semble-t-il, l’opération doit se dérouler sans trop de problème. Et d’ailleurs les 
standards de vie de cette époque font que le ménage peut se contenter de deux pièces (voire d’une seule !).

Ferdinand travaille de nouveau au chemin de fer, peut-être encore comme poseur, il n’y a pas de détail sur son 
métier dans les documents d’état-civil. C’est peut-être un agent de la voie itinérant, non affecté spécifiquement à une
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gare donnée. En mai 1873 naît dans ce village la première et unique fille de la famille nouvellement déplacée : Marie 
Pauline.

Environ deux ans plus tard, les Starck s’installent dans le bourg juste à côté, Gudmont (324 habitants en 1876 11). A 
la fin du siècle les principales activités de ce village seront représentées par un entrepreneur en bâtiment, un négociant 
en grain, un meunier et un négociant en chaux et brique.10 C’est seulement à partir de 1896 que l’exploitation d’une 
grande carrière va monter en puissance à Gudmont. Les débouchés de cette activité seront essentiellement acheminés 
par le nouveau canal.12

La famille ex-alsacienne habite une maison de garde car Ferdinand est maintenant garde-barrière (mais pas sa 
femme), ce qui constitue une fonction un peu "dégradée" par rapport à son ancien métier de poseur. Son salaire en est 
diminué en moyenne d’environ dix pour cent. Cette modification est-elle due à des raisons médicales (il décèdera une 
douzaine d’années après) ou est-ce une opportunité qui s’est présentée à lui ? A cette époque, les Compagnies de 
chemin de fer considèrent les passages à niveau comme des postes de repos, ils les confient donc à des agents malades 
ou victimes d’accidents du travail.13 Progressivement les femmes (épouses d’agents) rempliront cette tâche à des 
conditions encore plus précaires, en devenant pratiquement les employées de leur mari.13 Dans ce cas, le jour, la femme 
manœuvre les barrières et vaque à ses occupations familiales tandis que son mari s’occupe de l’entretien de la voie ; la 
nuit c’est ce dernier qui assure la surveillance et l’ouverture du passage à niveau (PN).

La famille Starck réside alors dans une maison isolée, près du troisième passage à niveau du village de Gudmont, 
le plus au sud. Bien qu’assez éloignée du bourg (dans la direction de Villiers-sur-Marne) cette bâtisse est cependant sise 
dans les limites de Gudmont. A un kilomètre et demi de là, tout au nord de la localité, se trouve le premier passage. 
Celui-ci est occupé par la famille Nicolle (sans enfants). L’installation des Starck (tout au sud donc) commande les 
ouvertures des deux autres passages : l’un à pied d’œuvre, près de la maison ; et l’autre (le PN centre à 300 m vers le 
nord, près de la Marne), à distance. La transmission s’effectue certainement au moyen de câbles.14 Le régime 
d’ouverture des barrières est peut-être fermé (c’est-à-dire que le PN est fermé en temps normal et ne s’ouvre qu’en 
présence d’un véhicule ou d’un troupeau sur le chemin).

Les trois passages à niveau de la commune de Gudmont : Nicolle au nord, Starck au sud et le passage du centre manœuvré à 
distance depuis la maison de garde des Starck (situation de 1857 à 1886). Le passage de Villiers est visible aussi, juste à l'entrée 
ouest du village. Il s'agit ici d'une carte de 1858. A cette époque le canal de la Marne à la Saône n 'est pas encore creusé.
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Naissance d'une gare : Gudmont

A cette époque, en 1875, il faut imaginer qu'à cet endroit, contrairement à ce qui sera encore visible au cours du 
XXème siècle, il n'y a pas encore de gare qui dessert le bourg de Gudmont ; le canal avec ses deux ports ne passe pas 
encore à proximité ; la future écluse avec sa maison d'éclusier ne fait pas encore partie du paysage ; et le café proche 
n'est pas encore sorti de terre non plus. Seule une voie ferrée rectiligne coupe des champs et une partie de la forêt 
voisine. La maison de garde est là, isolée au milieu de nulle part, bâtie près du croisement de ce chemin de poussière 
blanche avec la voie ferrée. La Marne, rivière qui coupe la même voie à 300 m environ vers le nord de la maison, 
dessine ses méandres un peu plus loin vers l'ouest. Depuis la maison des Starck il faut faire presque un kilomètre à pied 
à travers champs pour rejoindre le centre du bourg (voir carte ci-dessus).

C'est dans cette demeure que naît en 1876 « le petit dernier » des immigrés alsaciens, Felix-François de son 
prénom. On peut penser que, peu après cette naissance, Catherine devienne effectivement garde-barrière et que son 
mari Ferdinand reprenne son ancien métier sur la voie (poseur). Vers la fin du XIXème siècle ce schéma (la répartition 
du travail entre homme et femme dans une masion de garde) est de plus en plus reproduit dans toutes les compagnies 
de chemin de fer.

Dans ces années autour de la naissance de Félix on procède également, comme il a déjà été évoqué plus haut, à la 
pose de la deuxième voie de chemin de fer entre Saint-Dizier et Chaumont (les travaux vont durer plusieurs années). Si 
ce besoin en était avéré (ce qui reste à prouver), cette disposition permettrait d'écouler un trafic ferroviaire plus 
important. Cependant la future voie d'eau (le canal de la Marne à la Saône) coulant parallèlement à la ligne représentera 
un concurrent de poids face au chemin de fer sur cet axe. En 1881 Michel Starck, l'aîné, est embauché à seize ans 
comme poseur auxiliaire, certainement en emploi itinérant dans le secteur Donjeux -  Froncles.

Il y a, en ce temps, de nombreux petits établissements métallurgiques répartis dans les villages le long du Rognon, 
petit affluent de la Marne qui vient s'y jeter à Rouvroy, entre Donjeux et Gudmont. La desserte routière le long du 
cours de cette petite rivière est sinueuse et malaisée. Dans les environs c'est Donjeux qui assure la réception ou 
l'expédition des marchandises du secteur, par chemin de fer ou par voie d'eau. Au début des années 1880 le canal de la 
Marne à la Saône venant de Saint-Dizier est encore limité à ce point et les travaux n'ont pas encore repris vers le sud.

En 1884 une concession ferroviaire est accordée par le Conseil général de Haute-Marne à un exploitant qui sera 
(après retrait du premier candidat) la Société Générale des chemins de fer Economiques (SE). Le projet prévoit la 
création d'une gare commune aux deux entreprises (Est et SE) dans le village de Gudmont, la construction des 
bâtiments annexes nécessaires à l'exploitation de la SE (dépôt, bureau, etc...) et l'établissement d'un chemin de fer à 
voie unique et à écartement normal le long du Rognon, branché à Gudmont au nord et à Rimaucourt au sud, sur la ligne 
Est, Bologne -  Neufchâteau.15

En haut :
Habitation présumée des Starck à Villiers sur Marne 
à partir de 1887 ; il s'agit de la maison mitoyenne 
avec les deux grandes portes sous chaque fenêtre, au 
centre de la photo (photo 2010). Rue principale du 
village.

Ci-contre :
Extrémité ouest de la même rue principale (photo 
2010) ; à droite, la maison de garde du passage à 
niveau, certainement construite vers 1857 en même 
temps que la ligne de chemin de fer passant à cet 
endroit.
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En 1885, Michel Starck doit effectuer son service militaire mais comme il est au chemin de fer, il sera conscrit 
dans le cadre d’un service auxiliaire sur place, c’est-à-dire qu’en pratique, il en est dispensé. L’année suivante, la zone 
dans laquelle se trouve le PN n° 2, près de la Marne, va faire l’objet d’un aménagement important. On y prévoit la 
création des bâtiments de la gare Est et de la SE et également la modification des tracés des chemins entrainée par la 
création de la gare et des ports du canal. En corollaire la maison de garde n° 3 est transférée non loin de la nouvelle 
gare. On supprime la traversée à niveau du chemin allant vers la forêt et Doulaincourt et on relie ce chemin au PN 2 par 
une nouvelle route à l’est de la voie (comparer les cartes des pages 9 et 17). On ajoutera qu’en cette année 1886 le canal 
nouvellement creusé est mis en eau. Une écluse et un port ont été bâtis également dans le secteur de la gare. On 
traverse le canal à cet endroit au moyen d’un pont-levis.16

Le 1er mai 1887, juste deux mois avant l’ouverture officielle à la circulation du nouveau chemin de fer Gudmont -  
Rimaucourt, Ferdinand Starck décède à 53 ans d’une congestion pulmonaire. Dès cette époque l’âge de la retraite des 
cheminots est fixé à 55 ans, il restait donc à Ferdinand encore deux ans à travailler. Il est possible que les Starck ne 
déménagent même pas dans la nouvelle maison de garde située près de la gare (ou alors ils ne l’habiteront que quelques 
mois).

Catherine se retrouve seule avec ses enfants, les deux plus jeunes étant Marie (14 ans) et Félix (11 ans). Ferdinand 
fils a seize ans, il peut déjà travailler. Joseph a vingt ans. Il va bientôt partir au service militaire. Michel, l’ainé (22 ans) 
est employé à la Compagnie de l’Est sur la ligne dans le secteur de Gudmont depuis déjà six ans ; il est maintenant 
poseur "commissionné" (c’est-à-dire titulaire).

Ci-contre : la gare de Gudmont au 
début du XXème siècle. De gauche à 
droite : le bâtiment voya-geurs, un abri 
de quai, la nouvelle maison de garde 
de 1887 et, tout à droite, la halle aux 
marchandises.

Ci-contre : au même lieu, du côté 
opposé, vers 1958. Des bâtiments de la 
SE subsistent encore. De gau-che à 
droite : le dépôt-atelier, la citerne, les 
bu-reaux de la direction et la remise à 
voitures. On aperçoit également tout à 
droite l'extrémité du toit de la halle aux 
marchandises de la gare Est.

On ne peut pas savoir si la famille peut rester encore un peu dans la maison de garde -  l’ancienne ou la nouvelle -  
(dans ce cas le fils de la garde-barrière en titre, Michel, pourrait remplir la fonction assurée d’habitude par le mari qui 
travaille sur la voie) ou si, malgré tout, elle doit quand même déménager rapidement. Cependant la logique 
réglementaire des Compagnies de l’époque prescrit que ce foyer doive, dans ce cas, quitter son logement de service.

Les Starck retournent alors s’installer à Villiers sur Marne, localité qui fut celle de leur arrivée dans la région après 
Langres, quatorze ans plus tôt, depuis leur Alsace natale. Habitent-ils alors de nouveau à leur ancien logement de 
1873 ? Impossible de le savoir mais, en revanche, on peut déduire la localisation de ce logement en croisant les 
informations des listes de recensement. Ce serait ainsi cette grande ferme encore visible de nos jours, mitoyenne de 
chaque côté (photo page 10), dans la rue principale assez près de la ligne de chemin de fer. Logiquement les revenus
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directs de Catherine doivent être constitués par la demi-pension réduite de son mari disparu, ce qui doit être, à cette 
époque, peu de chose.

Deux mois après le décès de Ferdinand, donc, en juillet 1887, le chemin de fer secondaire des SE s’ouvre sur la 
relation Gudmont-Rimaucourt. Et Gudmont devient alors une gare de jonction entre le réseau de la Compagnie de l’Est 
et celui des Chemins de fer Economiques, concessionnaires de la nouvelle ligne. Un deuxième port est créé sur le canal 
dans la direction de Donjeux. Il est relié par une voie ferrée à la gare de Gudmont et par la même occasion à la nouvelle 
ligne des SE. Un peu plus tard il servira surtout pour les expéditions de castine depuis la carrière proche.

Le nouvel axe ferré arrive presque tard par rapport aux besoins de la métallurgie pour les établissements situés sur 
le Rognon. En effet de nombreuses forges et hauts-fourneaux situés dans la plupart de ces villages cessent 
complètement leur activité dans la période de 1850 à 1870.17 Ils seront remplacés par des tréfileries et des fabriques de 
pièces métalliques. Le trafic se maintient, dès lors, quand même à niveau significatif : par exemple 102 000 T 
transportées en 1906, desquels 70% concernent les usines de fer du Rognon pour la houille -  approvisonnement -  et les 
pièces pour les expéditions. Le service voyageurs -  qui n’est pas le motif de création de telles lignes -  restera toujours 
assez faible : trois trains par jour et par sens. Cette petite entreprise emploie, dans cette même année 1906, une 
trentaine de personnes.18

Cartes postales début XXème siècle. A gauche : le deuxième port de Gudmont (au fond en blanc, la carrière). A droite : l'écluse sur 
le canal à proximité de la gare (celle-ci étant située dans le dos du photographe) ; d'avant en arrière : le bief amont, le pont-levis, 
la maison de l'éclusier et l'installation proprement dite et au fond le pont ferroviaire sur le canal, sur lequel passe la ligne Saint- 
Dizier-Chaumont.

La famille Starck s'agrandit

En 1891 Michel Starck, l’aîné de la famille, se marie avec Alexandrine Souel originaire de Jonchery, un petit 
village à côté de Chaumont. Alexandrine est la deuxième de trois filles. Pierre-Jules, le père d’Alexandrine est homme 
d’équipe. Est-ce un cheminot ? Dans ce cas Michel aurait-il alors connu sa femme -  loin de Gudmont -  par des liens 
professionnels noués dans le cadre du travail avec le père de sa future femme ? A noter qu’un des témoins du mariage 
est le meunier de Villiers, Célestin Pernot, qui habitait non loin des Starck dans ce village. L’année suivante le nouveau 
ménage est envoyé au passage à niveau de Vieux-Noncourt, sur la ligne de Joinville à Gondrecourt. Michel est chef 
d’équipe voie et sa femme Alexandrine devient garde-barrière.

Ferdinand-fls est chaudronnier de métier. On a peu d’informations sur son devenir. En 1891 (vingt ans) il habite 
encore Villiers puis l’année suivante il effectue son service militaire (il est déclaré bon à l’examen médical) dans le 4ème 
Régiment du Génie peut-être à la Valbonne (Ain) ; la conscription est ramenée désormais à trois ans.

La gare commune de Gudmont et les diverses installations ferroviaires nouvelles nécessitent certainement un 
surcroît de main d’oeuvre du côté de la Compagnie de l’Est. Peut-être est-ce alors pour cette raison que, en 1892, 
comme son père et son frère, Joseph Starck (25 ans), à son retour de l’armée (Versailles ?), est embauché à son tour au 
chemin de fer dans cette gare, également comme "poseur auxiliaire" puis "en régie". L’année suivante il épouse 
Eugénie Bardel à Gudmont, les Bardel étant une famille que l’on retrouve depuis longtemps à Gudmont. Le couple 
s’installe à Villiers, village dans lequel naîtront les deux premières filles de cette nouvelle famille Starck, puis, trois ans 
après, en 1896, le ménage quittera cette localité pour rejoindre le passage à niveau de Marault près de Bologne (sur la 
ligne Saint-Dizier -  Chaumont).

Comme son frère Michel, Ferdinand fils vient à Jonchery pour épouser une autre des trois sœurs Souel, Henriette, 
la cadette, en mai 1897. A cette date il travaille au chemin de fer à Château-Thierry dans l’Aisne. On sait qu’un peu 
plus tard il s’installera à Troyes -  employé comme mécanicien peut-être aux ateliers ou au dépôt ferroviaire de cette 
ville. En tout cas, lui et sa petite famille (il aura une fille et un garçon), résideront et mourront dans l’Aube autour ou 
dans cette préfecture, dans la première moitié du vingtième siècle.
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En 1898 c'est au tour de Marie Starck, couturière, l'avant-dernière des enfants, de se marier avec Emile Dailly 
qu'elle a certainement connu dans le village de Villiers sur Marne (il y est né et y habitait aussi, non loin de l'église, 
dans la même grande rue que là où résidaient les Starck). Il est postier ambulant et habite Malakoff, au sud de Paris. 
Une fois marié, le couple va s'installer là-bas. Au siècle suivant une de leurs deux filles deviendra styliste dans une 
maison de mode parisienne et incarnera bien par son maintien la vie de l'époque dans la capitale.19

Félix est d'abord carrier ; il travaille certainement à la grande carrière de Gudmont qui, comme nous l'avons vu, 
vient de prendre son essor en 1896 et emploie une vingtaine d'hommes du village.20 Puis, à partir de fin 1897, il 
effectue trois ans de service militaire dans l’infanterie à Belfort, Neufchâteau (Toul ?) puis Epinal.21 A sa libération, à 
la fin 1900, comme son père et ses frères, il vient travailler à la Compagnie de l’Est, en tant qu’auxiliaire puis poseur 
en régie, également à Gudmont. Sa mère et lui quittent le logement de Villiers et reviennent habiter la localité voisine, 
là où se trouve le lieu d'emploi de Félix. Nous n'y avons pas d'indication d'adresse précise. Une carte postale envoyée 
par Ferdinand (fils) à sa mère (en 1907) et adressée seulement à "Madame veuve Starck" donnerait à penser qu'elle 
réside alors seule à Gudmont.22 Cependant la logique montre que c'est faux. Catherine a très peu de revenus et l'apport 
du salaire de son fils doit permettre à la famille de vivre à peu près décemment.

Où il est question de Flammerécourt

Flammerécourt est une petite bourgade de 160 habitants (en 1906) à sept kilomètres à l'ouest de Gudmont. C’est 
une toute petite localité pratiquant une agriculture de subsistance et commençant à souffrir de l’exode rural. On y 
trouve un château construit sous la Régence (le Manoir du Lys). Son pigeonnier circulaire a été démonté et reconstruit 
en forme rectangulaire au début du XIXème siècle. Flammerécourt fut aussi une ancienne propriété de la famille Gény 
(branche "Geny de Flammerécourt") et de la famille d'Engente Dumesnil d'Arrentieres.23 Dans ce village il y aurait eu 
aussi une léproserie dans les siècles passés.24

Il y a beaucoup de Legendre dans cette petite cité. Le plus ancien nom dont on ait connaissance est celui d'une 
certaine Edmée Legendre née dans ce village en 1655, fille de Legendre Louis et d'Adrienne Leclerc (nés forcément 
tous deux au moins une vingtaine d'année plus tôt).25

A la fin du XIXème siècle, un peu vers l'ouest dans la direction de Brachay, face à la rue qui mène à Leschères sur 
le Blaiseron, habite une famille Legendre dont le chef se nomme Basile Ulger, mais on l'appelle "Uldgère".26 Il est veuf 
depuis 1899. En 1906 c'est son aînée, Léa (25 ans), qui tient le ménage et s'occupe de ses frères. Marcel et Maurice 
sont encore jeunes (14 et 11 ans) mais Martial, l'autre frère, a vingt et un ans, il est agriculteur-vigneron comme son 
père et, en fin d'année, va faire son service militaire (d'une durée de deux ans à cette époque), en principe à 
Neufchâteau (Vosges).

Je formule une hypothèse : Martial doit se rendre à la gare de Gudmont (station la plus proche) pour effectuer tous 
les trajets liés à sa nouvelle affectation ainsi que pour venir en permission et en repartir. Est-ce à cette occasion qu'il a 
pu sympathiser avec un agent de la voie travaillant dans cette gare, un certain Félix (ou François) Starck ? La 
connaissance du frère par Félix entraine peut-être la connaissance de la sœur et voilà qu'un nouveau couple se forme. 
Le poseur se mariera avec l'unique fille Legendre le 11 novembre 1907 à Flammerécourt. La photo de groupe est prise 
dans la cour de la ferme familiale Legendre devant un poirier qui étend ses branches le long du mur. Justement sur cette 
photo Martial est en tenue militaire : il est probable qu'il était en permission spéciale pour assister au mariage de sa 
soeur.

Il semblerait que Catherine, la mère de Félix, n'assiste pas à cette noce (en tout cas elle est absente sur ce cliché). 
Est-elle malade ? Ferdinand Starck et son épouse ne sont pas non plus sur la photo : celui-ci s'occuperait-il alors
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précisément de sa mère, souffrante ? Leur premier fils Fernand qui peut avoir huit à dix ans serait présent sur la photo, 
parmi les enfants, vers la droite. Nous n’avons pas d’indication sur le fait de savoir si le couple Félix et Léa continue de 
vivre avec la mère de Félix ou s’il s’installe ailleurs dans le village. Le plus probable est que les nouveaux mariés 
résident encore avec Catherine. 22

Exactement trois mois après cette noce c’est au tour d’Ulger, le père de Léa, veuf, de se remarier avec la cousine de 
sa première femme qui porte le même nom : Legaux, Armandine de son prénom, elle aussi originaire du même lieu que 
tous les Legendre. Ce couple -  non encore "officiel"’ -  semble être présent sur la photo de mariage, mais peut-être pour 
la raison précisée, ne s’est pas placé à côté de la mariée mais en retrait derrière.27

En 1909, deux ans après le mariage de Félix et Léa, naît à Gudmont leur premier fils, Robert, enfant très sensible. 
A la suite d’une chute, il restera un peu handicapé.

Mariage de Félix Starck avec Léa Legendre en 1907 à Flammerécourt (photo prise devant la maison de l'épouse).

Vers la même époque, du côté familial, Martial Legendre fréquente les Starck par sa sœur Léa et, du côté travail, 
les côtoie également car il est employé lui aussi dans la grande maison du chemin de fer depuis février 1909. Il aurait 
débuté sa carrière, comme beaucoup d’autres également, en gare de Gudmont. Dans le même temps Michel est un peu 
loin (Nançois-Tronville près de Ligny en Barrois dans la Meuse) ; Joseph, lui, est plus près, à Soncourt, entre Vignory 
et Vraincourt ; Ferdinand est à Troyes et Félix toujours à Gudmont. Imaginons que Martial soit chez les Starck (Joseph 
et Eugénie) et qu’il y fasse connaissance de la jeune sœur de cette dernière, Emilie Bardel (il y a seize ans d’écart entre 
les deux sœurs). Que se passerait-il alors ? Un mariage l’année suivante bien sûr ! Si toutes ces hypothèses sont justes, 
cette rencontre serait un juste retour des choses : Martial aurait permis à Félix Starck de rencontrer sa future femme et, 
en retour, deux ans après, Joseph, le frère de Félix, permet au même Martial de rencontrer aussi sa future femme !

Le 6 juin 1910 on célèbre donc les noces de Martial Legendre et Emilie Bardel à Gudmont et vingt jours après, le 
26 juin exactement, dans le même village, Léa accouche de leur deuxième fils, René. Deux mois après cette naissance, 
le 1er septembre 1910, le couple Félix-Léa et leurs deux enfants quittent Gudmont pour Scrupt dans la Marne, entre 
Vitry le François et Saint-Dizier. Ils viennent occuper là un logement « de travail » à l’un des deux passages à niveau de 
la commune. Léa y travaille aussi comme aide-garde-barrière auprès de son mari agent. Emmènent-ils alors la mère de 
Félix avec eux pour éviter qu’elle ne reste seule à Gudmont ? Probablement pas. Nous tenterons un peu plus loin de 
proposer une hypothèse sur ce sujet.

Vers la même époque on retrouve Marcel Legendre travaillant comme boulanger dans une boulangerie de Troyes, 
la maison Herment. Peut-être se trouve-t-il dans cette ville grâce à une proposition de Ferdinand Starck qui pourrait 
aussi l’héberger (ce n’est qu’une hypothèse !). Le 31 juillet 1912 il prend un engagement de trois ans au 4ème Régiment
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de Zouaves en Afrique du Nord ; il se retrouve ainsi en Tunisie d’abord puis, dans le courant de l’année 1913, au 
Maroc.28 En décembre de la même année, dans la petite maison de garde-barrière de Félix et Léa à Scrupt, c'est la 
naissance de leur troisième enfant et unique fille, Suzanne.

A gauche : Ferdinand Starck, sa femme Henriette et leur fils Fernand, à Troyes, certainement devant leur maison vers 1906/1907. 
A droite : Marcel Legendre (avec la baguette de pain) devant la boulangerie Herment, à Troyes également vers 1910. Peut-être 
existe-t-il un lien de causalité sur la présence des deux hommes Starck/Legendre dans la même ville vers la même époque ?

La Grande Guerre : 1914 - 1918

Le 23 juillet 1914 éclate une crise internationale qui fait suite au meurtre du prince héritier d’Autriche, à Sarajevo 
le 28 juin. Le 2 août suivant la France mobilise puis l’Allemagne déclare la guerre à la France. C’est le début de la 
Grande Guerre.

Pour les cheminots, seuls les auxiliaires et les agents des réseaux comptant moins de six mois de service sont 
effectivement mobilisés. Dans les familles Starck et Legendre seront concernés Maurice Starck (un des fils de Joseph) 
et Maurice et Marcel Legendre, les deux plus jeunes frères de Léa. Les autres agents bénéficient du régime 
d'affectation spéciale, c'est-à-dire qu'ils sont mobilisés sur place dans leur emploi en temps de paix, ce qui est le cas 
des quatre frères Starck et peut-être aussi (sans certitude) de Martial Legendre.

En 1914 les chemins de fer sont placés sous administration militaire, ce qui signifie que les Compagnies mettent à 
disposition de l'armée la totalité de leur moyen de transport. 29 En ce qui concerne la Compagnie de l’Est, le réseau 
dépend maintenant d’une Commission du réseau composée d’un officier supérieur de l’Etat-major de l’armée et du 
directeur de la Compagnie. A la déclaration de guerre seules les voies du sud de la région ferroviaire Est ne sont pas 
incluses dans la zone des armées. Pour le premier mois de guerre, la Compagnie achemine un total de 12300 trains 
militaires (hommes, chevaux, matériels).30

Dès septembre 1914 le conflit est perceptible dans la région du sud de la Marne et de la Meuse. On se bat à Vitry- 
le-François, Revigny, Sermaize ou Thiéblemont, donc autour de Blesme et Scrupt, là où travaillent les deux frères, 
Michel (en tant que chef de district) et Félix (cantonnier sur la voie). Les autres membres de la famille sont un peu plus 
éloignés des combats. Pendant toute la guerre Michel Starck travaille à Blesme comme chef de district. Il prendra sa 
retraite en 1922 dans la même résidence.

Carte de l'avance allemande extrème 
et de la ligne de front principale
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En 1915 du fait de l'invasion, l'Est n'exploite plus qu'un réseau de 3800 km contre 5027 en 1913. Le trafic 
voyageurs baisse de 45% et celui des marchandises "grande vitesse" de 26% , alors que les transports de guerre sont 
particulièrement intenses. En 1917 la pénurie de combustible ajoutée au contexte de guerre entraine une raréfaction 
drastique des convois de voyageurs.30

En 1916 Marcel Legendre, revenu d'Afrique du Nord, est affecté au début de cette année au 59ème Régiment 
d'Artillerie. Il sera intoxiqué par les gaz dans les combats qui ont lieu près de Verdun, dans le secteur d'Avocourt, en 
août 1917. Dans la même période il sera blessé par un éclat d'obus. Il sera décoré de la croix de guerre, étoile de 
bronze.

Maurice Legendre, lui, est affecté au 120ème Bataillon de Chasseurs à pied. Ces soldats sont réputés être la hantise 
de l'ennemi. Ils sont surnommés "les diables bleus". Il est à Verdun en 1916. En 1917 il est cité à l'ordre du Bataillon 
pour le secteur Vauxaillon/Chemin des Dames (Aisne) : "agent de liaison dévoué et particulièrement brave ; a exécuté 
pendant les attaques du 8 juillet 1917 des liaisons dangereuses sous des bombardements très violents." Il obtient 
comme son frère la croix de guerre, étoile de bronze.

L'année suivante le nombre de trains militaires mis en marche s'accroît significativement malgré les destructions 
des installations et l'avance des troupes allemandes. Ce n'est qu'à partir de la contre-offensive française de juillet 1918 
que la Compagnie de l'Est entre peu à peu en possession de ses lignes. Au total la guerre a entrainé pour l'Est la 
destruction de 2300 km de voies, 202 ponts en maçonnerie, 162 ponts métalliques et dix souterrains. En plus une 
centaine de kilomètres de voies avaient été démontés par les troupes allemandes aux abords du front. Ce ne sera qu'en 
1923 que les lignes ferroviaires de l'Alsace-Moselle, qui avaient été annexées par les Allemands en 1870, seront 
réintégrées dans l'organisation commune des réseaux (en pratique à la Compagnie de l'Est).30

Marcel Legendre en 1912 ou 1913 en Tunisie 
(la croix)

A partir de 1919, les Legendre cités reçoivent le classement militaire d'"affectation spéciale" en cas de 
mobilisation, comme leurs autres collègues cheminots. Cette disposition pourra les concerner pour la guerre 
suivante (!), sauf s'ils dépassent la limite d'âge pour la mobilisation (qui tournera autour de 48 ans en 1939), auquel cas 
cela ne changerait rien pour eux.31

En cette année d'après-guerre, le ménage Starck (Félix et Léa) quitte le PN de Scrupt pour celui de Mognéville 
dans la Meuse ; Martial Legendre travaille en gare de Nogent sur Seine (déjà chef de gare ?) ; Maurice Legendre est 
affecté à la gare de Sainte-Menehould en décembre 1918 puis La Neuville au Pont (Marne) en 1919 ; quant à Marcel 
Legendre, il entre à la Compagnie de l'Est en février 1919 à Châlons-sur-Marne puis Rouceux, près de Neufchâteau, en 
août de la même année, comme ouvrier à l'équipe d'exploitation.

En guise de conclusion

Nous venons de voir que Marcel Legendre finit par faire comme ses autres frères et même sa sœur : entrer aussi 
dans la grande famille des cheminots. Après un détour par la Marne et les Vosges, il fera sa carrière plutôt en Meuse : 
Bar-le-Duc, Fains, Mussey. Martial, lui, depuis l'Aube, ses mutations successives vont le rapprocher de Paris par la 
Seine et Marne et il va terminer sa carrière comme chef de gare dans le secteur de Vincennes-Saint-Mandé.

Après l'année 1907 qui scelle la première union Starck et Legendre, Marcel Legendre a pu approcher la famille de 
Michel Starck par sa sœur Léa, dans les années dix, quand les deux couples Starck étaient dans le même secteur (Scrupt 
et Blesme) ou bien, après la guerre, quand Marcel, démobilisé, travaillait à Châlons (la famille de Michel Starck étant 
toujours à Blesme). Quoi qu'il en soit, Henriette, l'aînée des deux filles de Michel Starck, deviendra en 1919 l'épouse de
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Marcel Legendre comme, douze ans plus tôt, Félix Starck qui s’etait marié avec Léa, la sœur de Marcel Legendre. Des 
mariages en famille, quoi !

Concernant Catherine Starck (Leister) on ne trouve pas de traces de son éventuel décès dans les actes de Gudmont 
ni de Villiers jusqu’en 1932. Elle a donc quitté l’une ou l’autre de ces localités, certainement vers l’époque où Félix part 
pour Scrupt en 1910. La raison en serait qu’elle ne veuille pas rester seule dans son logement et peut-être aussi pour des 
questions financières. Comme Félix et sa petite famille vivaient avec Catherine depuis plusieurs années, on aurait pu 
penser que celle-ci accompagnerait son fils et les siens jusqu’à la nouvelle maison de Scrupt mais cela ne semble pas 
être le cas.32 Ou alors peut-être s’installe-t-elle chez l’un de ses quatre autres enfants ? C’est plus probable. Peut-on faire 
une hypothèse ? Ferdinand étant le seul de ses fils habitant une grande ville (Troyes) et peut-être dans une maison avec 
de la place 33 on peut imaginer (comme avec Marcel Legendre avant) que Ferdinand propose à sa mère de l’emmener 
habiter chez lui. Pour le vérifier ou continuer la recherche il faudra consulter les bons registres (on aura ainsi le choix 
entre la Haute-Marne, la Meuse, l’Aube ou la région parisienne) ... et c’est une autre histoire !

Il est remarquable qu’aux familles Starck et Legendre, auxquelles est consacré ce texte, se sont jointes par les liens 
du mariage d’autres familles dans des unions parallèles entre frères et sœurs : ainsi les soeurs Bardel de Gudmont, les 
Souel de Jonchery et les Thomassin de Tranqueville ont épousé à chaque fois deux frères des deux autres familles qui 
elles-mêmes ont convolé entre elles.

Pour terminer ce demi-siècle d’histoire familiale, évoquons le retour des ex-Alsaciens sur leurs terres d’origine. 
Après la fin de la guerre, autour des années 1920 ou 1921, on peut supposer en été, les Starck d’Ancerville (Félix et 
Léa), avec peut-être aussi Michel ou Joseph ou d’autres Starck, vont rendre visite à leur famille de Riedseltz dont la 
terre natale est redevenue française.34 Ce sont des cousins qu’ils n’ont peut-être jamais connus du fait de l’annexion. Ils 
verront la maison familiale, par exemple celle de Joseph Starck, le père de Ferdinand. Si Michel, le plus âgé -  il a 55 
ou 56 ans -, est du voyage, il aura sans doute quelques souvenirs à comparer avec la nouvelle réalité des lieux (il est 
venu en Haute-Marne à sept ans).

En résumé on a pu constater qu’en ce demi-siècle ainsi décrit, depuis leur arrivée en Haute-Marne, les Starck, 
parents et enfants, auront déménagé de nombreuses fois. Et pour ce qui concerne les Legendre (même hors couple avec 
les Starck) la situation sera identique, à l’imitation de l’autre famille. Car la plupart des membres de ces deux groupes 
sont employés à la Compagnie de l’Est. Ce seront des déménagements plus ou moins fréquents en différentes parties du 
territoire régional, transferts liés à des mutations souvent motivées par l’emploi et l’avancement en grade. Cette mobilité 
professionnelle, dirions-nous de nos jours, était donc déjà courante à cette époque.

Secteur sud de l'agglomération actuelle 
de Gudmont- Villiers (2014) qui montre le 

secteur de la gare (croix rouge). A comparer 
avec la carte de 1858 de la page 9
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